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vous suis infiniment redevable d'avoir bien voulu
me les procurer, de möme qu'ä vous et ä Messeigneurs

de ce tribunal d'avoir bien voulu nie recom-

penser si genereusement et d'avoir bien voulu
honorer de leur approbalion ma conduite donl au

reste on ne peut ötre instruit que lorsque mon

ouvrage sur la dissenterie aura paru.
Croiries-vous bien Monsieur et trös cher Patron

qu'ä cette heure je ne scai pas encore ce que
L. L. E. E. ont fait pour M. Tissot, ni s'il s'est
resolu de rester en Suisse? Des qu'on m'avoit
appris que S. M. le Roi de Pologne faisoit des

propositions ä mon ami Tissot. dignes du Roi et du

medecin, je n'ai cessö de faire des vceux pour que
mon ami les refuse. II me parut qu'il ötoit
impossible de devenir plus heureux dans le monde
qu'il ne l'est dejä ä Lausanne. L. L. E. E. de Berne
en tachant de le retenir ont fait une chose admi-
rable et digne d'ölre conservöe dans les fastes de
la Patrie.

Je vous felicite du fond de mon ame d'avoir
vu Ia fin de votre Physiologie ; ä prösent il ne vous
reste plus qu'ä dire: exegi monumentum aere peren-
nius.

J'apprends avec un plaisir bien sensible par
celte parlie de votre chere famille qui est ä

Wildenstein que vous vous portös bien.
Brugg ce 26 Fevrier 1766.

Zimmermann.
171.

(SBern SBb. 25, SJtr. 64 a.)
Tout le bien que L. L. E. E. fönt ä M. Tissot,

aux medecins de Berne, pour la medecine en general
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vous suis infiniment redevable d'svoir bien voulu
WS Iss prooursr, âs msms qu'à vous et à tessei-
gnsurs âe oe tribuns! â'avuir bieu voulu me rsooru-

penser sr gsnersusemeut st d'avoir bisn voulu
Konorer âs leur approbation ms ounâuits âont au

reste en ue psut strs instruit que lorsque mon

ouvrais sur Is âisssnterie surs paru.
Lruiriss vous bien Aensieur et trss ober patron

qu'à oette Keurs je ns sosi pas snoors cs qus
1,. L. E. L. «nt lait pour U. lissot, ni s'il s'sst
résolu âe rester en Luisse? vos qu'on ru'aveit
appris que 8. U. le lìoi âs Pologne tsisoit âss

propositions à mon ami lissot, âignss âu Koi ot âu

meàsoin, je n'ai oesse âs lairs âss voeux peur que
mon ami Iss rsluss. II me parut qu'il etoit
impossible âs àsvsnir plus Ksursux âans le luouâs
qu'il ns l'sst âsjà à Lausanne. L. L. L. L. âe Lerne
sn taokant às Is rstsnir ont lsit une okess sâiui-
rsbls st âigns à'strs conservés âans Iss tastss âs
Is pgtris.

Is vous lslioite âu lonâ âs men sure â'avoir
vu la llu âs votrs pkvsiotogis ; à prsssnt il ns vous
rssts plus qu'à âirs: sxsgi monumsntum aere psrsn-
nius.

l'apprsnàs avec un plaisir bisn ssnsibls psr
oelte partis âs votrs oksrs lamills qui sst à >ViI>

àenstein que veus vous portes bien.
Lrugg oe 26 février 1766.

Zimmermann.
171.

(Bern Bd. 2S, Nr. 61 s.)
leut le bisn qus L. L. L. L. lent à N. lissot,

sux msàeoius âe Lerne, pour ls msâeoine en general
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ou plutol pour eux-mömes c'est ä dire pour leur
pays, est votre ouvrage. Je ne scaurois assös vous
dire combien tout cela me rejouit et m'eleve möme
le coeur, combien j'en remercie le ciel el vous.

Je suis assös curieux de savoir comment se

feront dans Berne ces lecons de medecine. Sans

doute Langhans sera ce Docleur-Regent, puisque
Langhans avec sa traduction des lecons de Brendel,
et l'or que lui a valu sa charlatanerie et son enorme
hardiesse ä dire la chose qui n'est pas, paroit aux

yeux de la plupart des Bernois un tres grand
homme.

Je n'enviai aux medecins de Berne que le

bonheur et la facilile de vous consuller et de vous
voir. Mais j'apprends qu'ä l'exception de Hilfer aueun
d'eux ne vient vous voir, et que Rosselet möme est
assös büffle et assös fier pour oser ötre jaloux de

vous. Ces aneedotes que Me Jenner m'a raconle
m'ont mis en fureur contre vos medecins.

Malgre toul cela je vois el j'apprends que vous
faites toul le bien imaginable ä ces medecins. Cela

me paroit un des beaux trails de votre vie que je
n'oublierai jamais.

Pour moi Monsieur je ne vous ecris que tres
rarement, et par rapport ä notre art rien de rien,
uniquement par une extreme discretion.

M. Haller m'a apporle le prösent precieux du
VIIIe Tome de volre Physiologie el je vous en fais

mes trös humbles remereimens. J'ai d'abord com-
mence ä lire le dernier livre qui vienl admira
blement ä la conclusion de cet ouvrage et que je
relirai bien souvent. Est-ce que vous ne croyös pas
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ou plutôt pour SUX-IU6MS8 e'sst à clirs pour Isur
psvs, sst votrs ouvrsgs. ls ns seaurois sssss vous
clirs combien tout esls ins réjouit st m'eleve msms
le ccsur, combisn j'sn remsreio Is eiel st vous.

ls suis asse» curieux às savoir eoiumsut ss
lsront àsns Lsrns css lseuus às msàscius, 8ans

àouts Langnaus ssra cs Doctsur-Kegsnt, puisqus
Langbsus avec sa traduction àe» leçons às Lrsnàsl,
st l'or qus lui a valu ss ckarlatausris st son snorius
bsràiesss à àirs ls ckoss qui u'sst pss, paroit sux
vsux às ls plupart àss Lsrnois uu trss grsnà
ttUWINS.

ls n'snvisi aux meàscin» àe Lerue que le
KonKeur st la lscilits às vous consultsr st às vous
voir. Nais j'appreucls qu'à l'exception às liillsr sucuu
à'sux ns visut vous voir, st que lìossslsl même sst
sssss bullls st sssss lîsr pour ussr êlrs jaloux às

vous. Les snecàetss que M lsuner in's rscontê
m'ont mis sn tursur eontrs vos msàseins.

Nslgrê teut cela js vois st j'spprsnàs qus vous
laites tout ls bien imaginable à es» msàseins. Lsls
ms psroit uu àss bssux trsils às votro vis que js
n'oublisrsi jsmsis.

?our moi Nonsienr js ns vous «eris qus trss
rsrslusut, st psr rapport s notrs srt risn às risn,
uniqusmsnt par une sxtrsms ciiserstion.

N. llsllsr m's apporte I« prsssnt prseisux àu

Vlll^ loms às votrs ?Kvsiologis st js vous sn lsis
mss trss Kumblss rsmsrcimsns. l'si à'sborà com-
msucs s lire te àsrnisr livre qui vient aàiuirs
blsmsnt s la conclusion ào cet ouvrage st qus js
relirai bieu souvent. Lst-es que vous no crovss pss
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sentir plus visiblement les approches de la vieillesse

A moi il paroit que votre esprit a les

mömes forces qu'il avoit ä l'age de 30 ans, et que
votre santö et par consequence votre corps est
mieux qu'il n'a etö pendant tout le tems que j'eus
le bonheur de vous voir dans Gottingue.

Je suis toul honteux de retrouver mon nom si

souvent encore dans le dernier Tome de la Physiologie.

Je ne meritois pas cet honneur.
Oserois-je vous avouer Monsieur qu'une chose

m'a peinö encore ä la premiere vue de ce volume
C'est l'excessive douceur etc. etc. avec laquelle
vous traitös cet Albinus qui sans doute est un trös
grand anatomisle, un anatomisle comme vous, puisqu'il

n'est que cela; mais d'aillettrs ä tout autre
egard, ä l'egard de toute autre science humaine, un
homme que vous devriös voir ä vos pieds et que
vous elevös comme personne jamais n'elevera, ä

moins qu'il veuille injustement vous deprimer.
J'attends avec la plus vive impalience le lle

Tome des opera minora ä cause de ces curaliones
morborum diöiciliorum. Mais il me paroit que la

lenteur de votre imprimerie me fera attendre encore
longtems. Ne pourriös-vous pas Monsieur m'envoyer
en atlendant une liste de ces articles de pratique
qui y entreront que vous aurös fait peutetre pour
votre usage et que j'aurai soin de vous renvoyer
sur le champ

Enfin j'ai appris hier par une lettre de mon
cher Tissot el par un imprime qu'il m'a commu-
niquö ce que c'est que cette epidemie de Lausanne
dont je ne savois depuis deux mois que ce que des
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sentir plus visiblsiuent Iss gpproekss gs Is vieil-
Issss? /V moi il psroit qus votrs esprit s Iss

mêmes lorces qu'il sveit s I'sgs cis 3d sus, st que
vetrs sauts et psi' conséquence votrs corps est
mieux qu'il n's eis psuclsnt tout Is tsms qus j'eus
Is KeuKeur cle vous voir clsns Lottingus.

Is suis tout Koutsux cls rstrouvsr mon nom si

souvent eneore clans le clsruier ?«ms cls Is l'Kvsie-
logis, ls ns msritois pss est Konnsur.

Ossrois-js vous avousr Nonsisur qu'uns ckoss
m'a psins sncors g la prsmisrs vue cis es volums?
L'sst l'sxcsssivs cioucsur ste. etc. svee laquelle
vous traites cet ^Ibinus qui sans cloute est un très
grand anatomiste, un anatomiste eomme vous, puis-
qu'il n'sst qus esta; mais ct'aillsurs à tout sutrs
sgard, s l'sgsrd cls touts autre science Kumsins, un
Komms que vous dsvriss voir s vo» piscls st qus
vous slsvss eomms psrsonns jsmsis n'slsvsrs, s

moins qu'il vsuille injustement vous deprimer.
l'attends svee ls plus vive impatience le 11"

lome des opera minors a cause de ces curstiones
morboruru dillieiliorum. KIsis it ms psroit quo Is

lenteur de votre imprimerie me lers attendre encore
longtsms. Ae pourricZs-vou» pss Nensisur m'envover
en sttsndant uns lists ds es» artictss ds prstiqus
qui v entreront que veus surss lait psutstrs pour
votrs usage st que j'aurai soin ds vous rsnvovsr
sur Is ekarup?

Lutin j'ai appris Kisr par uns Isttrs ds mon
eksr lissot «t par un imprime qu'il m's coiniuu-
niquS cs que c'est que celte epidemie de Lausanne
dont je ns ssvuis depuis deux mois que es que des



— 64 —

ignoranls et des gens du peuple ont publiö de tout
cotö. C'est donc la möme maladie que je vois et

que je traite tous les jours qui a suivi ches nous
la dyssenterie etc. — Vous sentös bien Monsieur

que l'occasion pour faire des observations ne me

manque pas. Aussi j'en fais asses pour pouvoir
donner un memoire sur ces fievres bilieuses que je
ferai imprimer ä la suite du memoire sur la dyssenterie

qui est achevö ä peu pres.
Les occupalions de pratique qui sont asses nom-

breuses ches moi (et qui s'etendent quelque fois
jusqu'ä Berlin et depuis nos paysans jusqu'aux
princes) ne m'ont pas permis de voir Me Jenner
aussi vite et aussi souvent que je l'aurois souhaitö.
Je suis pourtant parvenu ä la voir ici et ä Wildenstein.

Elle me paroit toujours du möme age, du

möme caractere aimabie et vrai; je n'ai trouvö
d'autre changement chös eile qu'un peu d'embon-
point et une grande et redoutable habilelö dans vos
affaires politiques. Elle vous aime bien tendrement
Monsieur de möme que Madame votre Epouse ; eile
s'interesse bien sincerement et bien vivement ä

votre sort qui lui semble tenir plus ä cceur que le
sien. Toute sa politique ne travaille que pour vous;
aussi lui ai-je dit que la seule grace que je lui de-
mandois pour moi, etoit qu'elle permette ä l'Aare
de passer de Berne ä Brugg.

Ce qui m'a fait un plaisir extreme c'est d'avoir
appris que vos esperances pour entrer dans le senat
sont plus fortes que jamais.

Par les memes relalions M. Jenner est aussi

toujours tel que je Tai connu. Mais ce qui m'a
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ignorsut8 st clss gsn8 âu peuple out publie âs tout
cots. L's8t àone Is même mslsàie qus js vois st
qus js traits tous Iss jours qui a suivi ckss uous
la dissenterie sto. — Vous ssntes bisn Nonsisur
que l'occasion pour taire âss obssrvations ns rus

manque pas. ^ussi j'en tais assss pour pouvoir
âonner un mémoire sur ess tisvrss bilisusss qus js
lersi imprimer g la suite âu memoire sur ta âvsseu-

tsris qui est scbsve à psu prss.
Les occupations âe pratique qui sont sssês nom-

brsusss ckss moi (st qui s'slsnàsnt qusiqus l'ois

jusqu'à Lsrlin st àepuis nos psvssus jusqu'aux
princes) ne m'ont pas permis âs voir M lsnnsr
aussi vits st aussi souvsnt qus je t'auruis souksits.
le suis pourtant parvenu à la voir iei st a XVilosn-
slsin. Llle me psroit toujours âu msms age, âu

même esrsctsrs aimsbts st vrai; js n'ai trouve
à'autre oksngsment okss elle qu'un peu â'smdeu-
peint et uns grsnàs et rsàeutsdle Ksbilets âans vos
affaires politiquss. Llls vous sims bisn tsnàrsmsnt
Nonsisur às msms que Nsàsms votrs Lpuuss; slls
s'intsrssse bisu sinesremeut st bisn vivsmsnt à

vetrs sort qui lui ssmble tenir plus à eosur que le
sien. louts ss politique ne travaille que pour vous;
sussi lui si-js àit que Is seuls grscs qus js lui às-
insuàois pour moi, stoit qu'slls psriustls à l'^srs
àe passer àe Lerne s Lrugg.

Le qui m's lsit un plsisir extreme e'est à'svoir
sppris que vos espérances peur enlrsr àsns le sensi
sont plus tortss que jsmsis.

psr lss 1USMS8 rslstiens N. lsunsr est sussi

toujours tel que je t'ai connu. Nsi8 es qui m'a
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aussi fait un plaisir infini, c'est qu'il est toul de

feu pour vos interets quoique petri de glace pour le
reste du monde.

Me Jenner m'a dit aussi que Madame votre
Epouse viendra peulölre ä Baden l'ötö prochain.
Cela nous feroit un plaisir infini, et je suis persuade

que ce sejour lui conviendroit extremement ä tous

egards.
Je ne scai pas Monsieur si j'ose vous offrir un

imprimö assös singulier de ma facon, l'histoire d'un

songe que j'eus l'annee passee?
Br. ce 29 Mars 1766.

Zimmermann.

172.

(»ern SBb. 25, SJtr. 69 a.)

Je reponds trop tot ä la lettre dont vous venös
de m'honorer puisqu'avant le depart de M. Haller
de Wildenstein je voudrois vous demander une

grace. Je suis curieux de lire le memoire sur la

dyssenterie que La Mettrie a inserö dans ces
Oeuvres de medecine, aprös cela la dissertation du
Docteur Akinside de dyssenteria Londinensi. (@öt=

fing. Anjeigen 1764, p. 871) et encore une dissertation

angloise sur la dyssenterie que vous avös

annoncö dans ce Journal vers le möme tems.
Vous m'obligeriös infiniment, si vous voulies

m'envoyer ces trois ouvrages par M. Haller. Mon
memoire sur la dyssenterie de 1765 est achevö;
mais il m'a paru que je pourrois encore y joindre
un chapilre intitulö Allgemeine 3tätfje unb SJtajimen

jur fienntnife uub Rettung atter ©aitungen ber Stufjr.
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sussi Kit, un plsisir intini, e'sst czu'il sst tout cks

lsu pour vu» intsrsts czuoiczus pstri cis glses pour Is
rssts cku monàs.

N" Isnnsr m's git sussi czus Naclsms votrs
îZpouss visnckrs psutstrs s Lsàsn I'sts proeksin.
Lots nous Isroit un plsisir iullui, st js suis persuscls

czus es séjour lui eonvisugroit extrêmement s tous

egsràs.
Is ns sesi pss Nonsisur si j'ess vous offrir un

imprimé sssês singulis,' cks ms lseon, l'Kistoirs à'un

songs czus j'eus l'année passée?
Lr. es 29 Nar« 1766.

Ximmsrmsnn,

172.

(Bern Bd. 25, Nr. 69 à.)

Zs rsponàs trop tot s Is Isttrs àont vous vsriss
às m'llonersr puisczu'svsut Is àspsrt às N. llsllsr
às Vilcîenslein js vouàrois vous àsmsnàsr uns

grses. Is suis eurieux às tirs Is msmoirs sur ls
àvsssntsris czus Ls Neltrie s insers àsus es» oeu-

vrss cks msàsciue, sprss eels Is àissertstion àu
Loetsur ^l^msicks às àvsssntsris Lonàinsnsi. (Gotting.

Anzeigen 1764, p. 871) st sneors uns àisssr-
talion sngloise sur ls àvsssntsrie czue vous svês
snnoneê àsns es journal vers Is msms tsms.

Veus m'ebligeriès inlinimsnt, si vous vouliss
m'envover css trois ouvrages psr A. ltsller. Non
memoire sur Is àvsssntsrie àe 1765 est aellevS;
mais il m'a paru czus je pourrois sneors v joinàro
un ekspitrs intitule Allgemeine Räthe und Maximen
zur Kenntniß und Heilung aller Gattungen der Ruhr.
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